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Les nuances de bleu des oiseaux
Les oiseaux voient dans l’ultraviolet,
grâce à un quatrième type de cellule en
cône dans leur rétine, alors que les

hommes et les pri-
mates n’en ont que
trois. Grâce à ces cel-
lules, découvertes à
l’Institut d’ophtal-
mologie de Londres,
certains oiseaux re-
connaissent les mâles
des femelles de leur
espèce : chez les mé-

sanges bleues, la différence de plu-
mage entre les deux sexes, difficile à
distinguer même pour un ornithologue,
est nette dans l’ultraviolet.

L’acier recyclé : plus dur, moins cher
Les métallurgistes de l’Université de
Leed ont découvert comment éliminer
les défauts dus à la présence de cuivre
et d’étain dans l’acier recyclé : en ajoutant
de l’aluminium, qui forme un alliage
avec ces métaux. L’acier obtenu est plus
dur et sa mise en œuvre, simplifiée, est
moins coûteuse : elle ne nécessite aucun
triage préalable des déchets pour
éliminer les autres métaux. En outre,
les canettes de sodas apportent
l’aluminium nécessaire au nouveau
procédé.

Clé faussée
Les personnes infectées par le VIH ne
réagissent pas toutes de la même façon,
et leur espérance de vie est variable.
Pour infecter ses cellules cibles, le virus
se fixe sur le récepteur CD4 des lym-
phocytes T, mais il se sert d’autres «clés»
pour pénétrer dans ces cellules. On avait
trouvé que lorsqu’une des secondes clés

est faussée, le virus
pénètre moins faci-
lement dans les lym-
phocytes T (certaines
mutations sur le gène
codant le corécep-
teur CCR5 semblent
protéger contre le
virus). Inversement,
l’équipe de C. Com-

badière et I. Théodorou vient de mon-
trer que les personnes dont les deux
gènes codant le corécepteur CX3CR1
portent deux mutations bien caracté-
risées évoluent deux fois plus vite
vers la phase SIDA que les autres. Le
dépistage de ces mutations chez les per-
sonnes séropositives aiderait les méde-
cins à prévoir la rapidité de l’évolution
de la maladie et à ajuster les traitements.

rénale, de neuropathie diabétique (des
douleurs d’origine neurologiques) ou
encore d'ulcération des pieds (qui néces-
site parfois l'amputation).

Étudiant des cultures de cellules
bêta de Langerhans, Gérard Waeber et
ses collègues du Centre hospitalo-
universitaire de Genève ont isolé un
nouveau gène, le gène IB1, qui s’ex-
prime spécifiquement dans ces cellules
et dans le cerveau. Lorsque ce gène
est muté, les cellules bêta sont plus sen-
sibles aux stress et meurent plus faci-
lement que les cellules où le gène n’est
pas muté. Les cellules bêta ont une
durée de vie réduite et, de surcroît, elles
produisent moins d’insuline. Ces deux
résultats montrent que la protéine IB1
a deux actions : d’une part, elle inhibe
l’apoptose, ou suicide cellulaire (puis-
qu’en son absence les cellules s’auto-
détruisent plus vite) et, d’autre part, elle
active l’expression du gène de l’insu-
line (puisqu’en son absence la synthèse
de l’hormone diminue).

Ce gène ayant à l’évidence une
action potentielle dans le diabète, Phi-
lippe Froguel et ses collègues de l’Ins-
titut de biologie de Lille ont recherché
si certains diabétiques avaient une muta-
tion sur le gène IB1. Généralement, le
diabète de type 2 n’est pas une mala-
die génétique transmissible, mais, dans
ce cas, l’équipe lilloise a trouvé une
famille de diabétiques ayant une muta-
tion sur le gène IB1, localisé sur le
chromosome 11. En l’absence de la pro-
téine IB1, la production d’insuline est
insuffisante, mais les cellules bêta des
îlots de Langerhans en produisent pour-
tant quelques temps, puis ces cellules
subissent une apoptose et l’insuline n’est
plus produite. Cette évolution est com-
patible avec les réactions des malades
aux traitements qui stimulent la pro-
duction d’insuline : dans un premier
temps, les médicaments activent la pro-
duction d’insuline, mais ils finissent
par devenir inefficaces, car les cellules
productrices disparaissent. On pense
qu’une hyperglycémie chronique inhi-
berait l’expression du gène IB1.

Des substances qui compenseraient
le déficit de la protéine IB1 ralentiraient
le phénomène et éviteraient peut-être aux
cellules de Langerhans encore fonction-
nelles de rentrer dans le processus irré-
versible du suicide cellulaire. Par ailleurs,
même si l’on ignore quelles cellules céré-
brales expriment cette protéine (les
souris transgéniques dépourvues de ce
gène meurent avant la fin de l’embryo-
genèse), on espère que la protéine joue
aussi un rôle dans l’inhibition de l’apop-
tose des neurones et qu’en renforçant
son action, on retarderait certaines neu-
rodégénérescences.

Tempête à zéro degré
Des physiciens ont observé
des tourbillons dans les
condensats de Bose-Einstein

I l y a 75 ans, Einstein avait prédit
qu’aux températures proches du zéro
absolu (– 273 °C), certains gaz par-
faits se condensent en fluides dont

les atomes sont indiscernables. «C’est
une belle théorie, mais contient-elle une
vérité?», écrivit Einstein à un ami avant
de se détourner définitivement de ce pro-
blème. Depuis 1995, les physiciens ont
réussi à produire ces fluides surprenants,
nommés condensats de Bose-Einstein
(Einstein s’était inspiré des travaux de
Bose pour prédire leur existence). À
l’École normale supérieure de Paris, Jean
Dalibard et ses collègues ont mis en évi-
dence des tourbillons dans ces conden-
sats, qu’ils sont parvenus à mettre en
mouvement.

Les condensats de Bose-Einstein,
constitués d’environ un million d’atomes
de rubidium, de lithium, de sodium ou
d’hydrogène, se forment à des tempé-
ratures de l’ordre de 300 nanokelvins
(300 milliardièmes de degré au-dessus
du zéro absolu) à partir de gaz presque
parfaits, peu denses. Ils ont une durée
de vie de quelques secondes. Pour
les obtenir, on refroidit un milliard
d’atomes, placés dans un dispositif
sous vide, à l’aide d’un jeu de lasers :

Pour produire des condensats de Bose-Ein-
stein, les physiciens introduisent des atomes
de rubidium dans un dispositif sous vide
(flèche). Ils les refroidissent avec des lasers
(en rouge), qui ralentissent les atomes, et
avec des champs magnétiques, créés par des
bobines coniques (en orange). Quand la
température atteint 300 nanokelvins, la
condensation se produit et les atomes se com-
portent comme une même entité (en bleu).
Les physiciens ont réussi à créer des tour-
billons dans ces condensats à l’aide d’un fais-
ceau laser, une sorte d’«agitateur»,
perpendiculaire au plan de la figure.
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